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Développer le Mali implique de changer de mentalité pour pouvoir dénouer les 
arrangements indignes

Changer de mentalité         décembre 2017
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Impossible actuellement
d’obtenir un

développement organisé
A l’allure où les villageois
peuvent  sortir  de  la
grande  pauvreté  depuis
les  Indépendances  de
façade,  il  faudra  des
siècles pour que tous les
villages  atteignent  un
niveau de vie acceptable.
Nous  savons  que  ce  qui
maintient la pauvreté dans
les villages, c’est pour une
grande  part  l’absence
d’équipements  et  de
formations
correspondantes,  faute
d’argent  pour  leur
acquisition.
Pour  parvenir  à  cet
équipement  rural  à
hauteur des enjeux, il faut
une  organisation
économique  et  efficace
comme  dans  une
entreprise. 
Par exemple pour équiper
en  3  ans  300  villages
d’une  même  Région,
notamment en ateliers de
transformation  de
produits1,  il  faudrait  un
responsable d’opération et
des  responsables

1 Tel que matériel agricole 
(charrue, semoir, 
multiculteur, outils à main, 
décortiqueuse, batteuse,…), 
charrette, vélo, remorque 
pour piéton, mais aussi : 
presse à canne à sucre pour 
confiturerie, éléments 
d’étuve et séchoir solaire,  
broyeur de céréales, 
centrifugeuse d’extraction 
d’huile, matériel pour 
savonnerie, pour produits de
beauté, pour jus de fruits, 
distillateur d’huiles 
essentielles, équipements de 
salle de classe, de 
dispensaire, de maternité, 
équipement d’atelier de 
réparation, dont groupe 
électrogène et outils 
électrifiés importés, …

compétents  pour  assurer
la  construction-diffusion
de ces matériels avec de
réelles garanties de la part
des  artisans  et
professionnels  locaux.
Ainsi, grâce à ces ateliers
de  transformation  de
produits,  d’innombrables
petits  commerces
pourraient  voir  le  jour,
relançant  l’économie
régionale.
Mais  actuellement,  toutes
les tentatives pour  lancer
une  telle  opération  (à
commencer  par  la
préparation  d’une  phase
concernant  15  villages
organisés en coopératives
dans  le  secteur  de  Kita)
n’ont  pas  abouti.
Pourquoi ?

Le partenariat équilibré
est inexistant

Par exemple en 1992, une
étude  de  faisabilité  de
cette  opération,  vivement
soutenue  par
l’ambassadeur  du  Mali  à
Paris  et  qui  devait  être
présentée notamment à 2
ministres  maliens  lors  de
la  Commission  Mixte  à
Bamako a été sèchement
interdite  de  la  faire
connaître  par  la
représentante  de  la
délégation  française.  Du
coup,  ce document  a  été
remisé  au  placard.  Je
m’indignais :  « Que
signifie  le  fameux
partenariat  des
discours ? » Mais  les
Maliens qui  m’entouraient
dirent :  « Il  ne  faut  pas
s’énerver ;  c’est  toujours
comme  ça ;  c’est  la
France qui décide ! »
Un  tel  comportement
procède  de  ces
Indépendances  très
particulières inventées par

de  Gaulle,  cet  homme
exceptionnel,  entré  dans
l’Histoire,  mais  qui  est
aussi un guerrier. Lors des
consignes secrètes qu’il a
transmises  à  ses
successeurs,  n’aurait-il
pas  recommandé  de
toujours  garder  la  main
sur  l’ancien  empire
colonial,  compte  tenu  de
son  hégémonie  et  des
bénéfices  d’exploitation
qui nous enrichissent ? De
fait,  en  mille  occasions,
l’Elysée  y  intervient,  car
les Français comme leurs
Députés et les médias ne
sont guère intéressés par
ce  qui  se  passe  hors  de
l’Hexagone,  notamment
en Afrique, sauf par le peu
que  rapportent  les
médias, tel les milliers de
noyés en Méditerranée.

Ce qui se décide depuis
l’Elysée vers l’Afrique
est pour une part du

néocolonialisme
Ainsi,  pendant  des
dizaines  d’années,
Foccart,  intronisé  par  de
Gaulle,  régna  en  Afrique
francophone à la limite de
la loi et carrément hors la
loi,  à  travers  d’anciens
réseaux  de  résistants  et
de  mercenaires  pour
installer  à  la  tête  des
Etats,  grâce  au  trucage
des  élections,  des  tyrans
corrompus,  dévoués  aux
directives de l’Elysée.
A tout  moment,  par  voie
aérienne  peuvent  être
déposés  ou  rapatriés
discrètement  des  agents
français ou du matériel, de
même  que  dans  des
Services  stratégiques
africains,  on  peut
rencontrer  un  conseiller
aux  fonctions  incertaines
veillant  à  la  bonne

application de la politique
décidée à l’Elysée.
Mentionnons  pour
mémoire les centaines de
valises  à  billets  transitant
de  l’Afrique  franco-phone
vers  la  métropole,
notamment  à  l’occasion
du  financement  des
campagnes électorales…
Du  reste,  le  réflexe
africain  de  se  comporter
comme  exécutant  des
directives  de  l’ancien
colon  est  établi  depuis
tant  de  générations  qu’il
continue  de  s’appliquer
sans guère faire sourciller.
Toutefois  l’émergence  de
la  Chine  vient  limiter
progressivement l’emprise
française.

L’intervention des ONG
procède de cette

mouvance
C’est  dans  cette  même
mouvance  que  s’est
constitué  le  corps  des
Associations  de
développement  au  Sud,
très diverses,  dites ONG.
En  effet,  elles
interviennent  comme  en
pays conquis pour réaliser
leurs  projets  en  recevant
des  fonds  publics,
notamment  du
Département  ou  de  la
Région.  Jalouses  de  leur
autonomie  et,  au  départ,
souvent  démunies  de
professionnalisme,  elles
font  habituellement  ce
qu’elles  veulent,  où  elles
veulent,  quand  elles
veulent.  Redoutant  la
sévérité  du  contrat
commercial  classique,
elles  se  sont  arrangées
pour  percevoir  les
subventions  lorsqu’elles
sont  reçues à un examen
de  passage  dont  le
questionnement,  suivant
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un modèle standard, omet
des  données  importantes
tandis  qu’il  s’encombre
d’autres  données  surtout
pour la seule convenance
de l’examinateur. 
Nous  sommes  tellement
habitués à pratiquer cette
méthode  interventionniste
que  nous  nous  trouvons
effarés  de  constater
qu’elle  découle  d’une
mouvance  typiquement
néocoloniale…
En  revanche,  cette
absence  d’organisation
économique,  à  partir  de
nos  partenaires  africains,
a permis que toutes sortes
d’expériences se réalisent
et  parmi  elles  certaines
sont  remarquables,  telles
celles qui découlent de la
collaboration  entre  les
Associations  française
LACIM et malienne GAE-
Sahel.
Dans  les  jumelages  des
villages  de  France  avec
ceux  du  Mali,  LACIM
apporte  les  dons  de  ses
adhérents  et  ses
compétences d’analyse et
GAE-Sahel  fournit  la
formation  par  ses
ingénieurs  agro  pour  la
fabrication  et  l’utilisation
de l’engrais  naturel,  avec
du  petit  matériel  et  des
semences  sélectionnées
et  l’enseignement  d’une
culture  antiérosive  ainsi
que  les  relevés  détaillés
de données ; dès lors, les
récoltes  peuvent  tripler
ainsi  que  les  revenus  et
l’acquisition
d’équipements  par  les
villageois  devient  enfin
possible !

Comment organiser le
développement à partir

de l’Afrique ?

Il  est  clair  que  c’est
surtout  encore  depuis  la
France  que  la  grande
majorité  des  initiatives
sont menées.
Ne serait-il pas temps que
ces  actions  de
développement  soient
conduites  à  partir  de
responsables  maliens
pour  l’application  d’une
stratégie  et  de
programmes  maliens,
même  en  collaboration
avec  des  homologues
français ?
L’intelligence  est  partout
répandue,  en  France
comme  au  Mali,  en  ville
comme dans les villages.
N’avons-nous pas à nous
défaire  d’étiquettes
apposées sur les autres si
l’on  veut  changer  de
mentalité ?  Voici  l’une  de
mes aventures étonnante.
J'étais  au  Niger  (1984)
pour la mise au point d'un
système  de  maintenance
de  pompes  à  pied.
J'accompagnais  un
technicien  qui  réalisait
l'entretien de ces pompes.
Arrivé  devant  la  pompe
d'un  village,  je  lui
demande  s'il  peut,  en
démontant  et  remontant
l'installation, expliquer aux
villageois  présents  le
fonctionnement  de  la
pompe et indiquer le nom
des pièces à vérifier ou à
changer.
Il  s'esclaffe:  «Mais,  les
paysans ne savent rien et
ne  comprennent  rien;  ils
sont  bêtes  et  ne  savent
même  pas  lire!»  J'insiste
et il fait une démonstration
entrecoupée  de
moqueries  et  en
employant  des  termes
techniques  spécifiques.
Quand  il  demande  si

quelqu'un  veut  refaire  la
démonstration,  personne,
évidemment,  ne  bronche.
«Je  vous  ai  bien
prévenu», me dit-il. 
Je le prends à l'écart: «tu
m'as dit qu'on ne peut rien
tirer  de  ces  paysans;
peux-tu oublier ça? Ni toi,
ni moi, nous ne savons ce
qu'ils pensent. 
Est-ce que tu  pourrais  te
donner  envie  de  leur
apprendre ce que tu sais
sur  l'entretien  de  cette
pompe,  qu'ils  arrivent  à
bien comprendre tous les
mots que tu vas leur dire,
comme si  tu  expliquais  à
un  copain  que  tu  aimes
bien,  pour  qu'il  réussisse
très bien l'opération?» Le
mécanicien  est  devenu
grave;  il  ne  dit  rien
pendant un moment, puis:
«je  ne  sais  pas...Je  n'ai
jamais  fait  ça...Je  veux
bien  essayer;  je  ne  sais
pas si j'y arriverai.» Je lui
mets  ma  main  sur
l’épaule : «Je crois que tu
peux réussir». 
Le  mécanicien  retourne
près  du  groupe;  les
villageois  essaient  de
plaisanter;  mais  il  attire
leur  attention  sur  ce  qu'il
fait. 
Le  groupe  devient
silencieux et  suit  toute  la
démonstration
attentivement.  A la  fin,  il
pose  la  question:  «qui
veut  faire  la
démonstration?» Après un
temps de silence, l'un des
hommes  s'avance  et
franchit  successivement
toutes  les  étapes  de
l'opération en désignant le
nom  des  pièces.  Le
mécanicien  est  stupéfait:
«je  ne  les  aurais  jamais
cru capables de ça!» 

-  «Maintenant,  demande
aux  femmes.»  -  «Quoi?
Mais  ça,  c'est
impossible!» - «Si elles ne
répondent  pas,  tu
recommenceras pour elles
la  démonstration.  Mais  il
faut  que  les  hommes
s'écartent  pour  qu'elles
puissent  bien  voir;  dès
qu'il  y  a  une  mécanique,
les hommes sont toujours
devant.» 
Le mécanicien retourne et
interpelle les femmes; tout
le  groupe  s'esclaffe,  y
compris  les  femmes.
Alors,  tandis  que  les
femmes  l'entourent,
patiemment, il  reprend sa
démonstration  puis  les
interroge  à  nouveau.
Après  un  court  silence,
l'une  des  plus  âgées  se
détache  et  fait  la
démonstration  sans
accroc jusqu'à la fin, à la
stupéfaction de tous.

Que  d'économies  à
réaliser,  lorsque
l'intelligence des villageois
(ou  d’autres)  est
reconnue!

Il  s’agit  d’aller  à  la
rencontre de ce qui est le
meilleur  chez  l’autre,
comme avec le technicien
des  pompes ;  alors,
progressivement  les
mentalités  pourront
évoluer  et  enfin  les
changements intervenir.

Bernard Clamagirand

CEPAZE, 63 rue Gallieni
91310 Leuville/Orge
 - 06 85 26 26 12

9



10


